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AFFAtRES DU TONK:M

La question grecque
Londres,Gavril.

La question rouméliote étant réglée, le gou-
vernement anglais ne doute plu~,eTiaucunefa-
çon, que ta Grèce ne se soumette aux deman-

des des puissances, et que le conflit oriental
ne soit définitivement apaisé.

Anniversaire de l'indépendance
hellénique

Athènes, Cavril.

L'anniversaire de l'indépendance a donne
lieu &une manifestation grandiose. La foule
s'ost portée successivement sur les principa-
lesplaees publiques, où des orateurs ont tous

parlé en faveur de la guerre.
Le Roi et M. Dclyannis ont profité de Fin-

auguration du chemin de fer de Corinthe a

Nauplie pour se soustraire aux acclamations

do la 'fbitic, qui aurait exigé du proKdcnt..dn_
conseil des engagements que celui-ci ho peut
pas prendre.
M. Philémon, qui s'était rendu'succcssh'e-

mont à Paris, &'Vienne et à Constantinopic,
a été très applaudi; il s'est prononcé pour
unoguerrcimmédiate.

La circulaire russe

Berlin,Cavril.
On a''parle de l'envoi, parle cabinet de

Saint-Pétersbourg d'une circulaire dans la-

quelle il ferait connaître les résolutions qui
s'imposeraient &la Russie dans le cas du re-
fus du prince de'Bulgarie do se soumettre

purement et simplement a la convention tur-

co-bulgaro sanctionnée par l'Europe.
De circulaire proprement dUe, il n'en

existe pas. Le cabinet de Saint-Pétersbourg
s'est borné a charger ses représentants au-

près des grandes puissances de faire les dé-
clarationa suivantes
< Après les preuves réitérées qu'il a don

nées, depuis l'origine de la .crise bulgare, de
sa ferme volonté de préserver la paix, le gou-
vernement Impérial n'a pas à insister sur

l'esprit'pacitique qui l'anime; il l'a poussé
jusqu'à défendre le traité do Berlin, bien que
fait contre lui, et jusqu'à s'opposer à l'union

roumélio-bulgare, quoique inscrite dans le
traité de San-Stefano.
'\Rien'n'a.fait. Après, sept mois bientôt
d'efforts persévérants, l'action commune des

puissances n'est pas parvenue a rétablir, dans
la. péninsule des Balkans, l'ordre de choses
troublé par le coup de tête du prince de Bat-

tenberg. La paix en est menacée dans tout
l'Orient. Déjà, une guerre fratricide entre
Serbes et Bulgares en est résultée, et la Gréco
continue a justifier son attitudo menaçante
par la violation, par ce Prince, du traité de
Berlin.

II est temps d'aviser. En ce qui la con-

cerne, la Russie ne saurait pousser sa longa-
nimité jusqu'à laisser compromettre irrévoca.-
Mement.en Bulgarie, les résultats de ses lourds
sacrifices en hommes et en argent.'Elle fera tout

pour éviter d'en arriver à des mesures ex-
trêmes; elle poussera la condescendance jus-
qu'à. ses dernières limites. Mais si, néan-
moins, l'action européenne devait se montrer

encore une fois impuissante a faire entendre
raison au prince de Bulgarie et à vaincre sa
mauvaise volonté, elle se verrait dans la

regrettable nécessité do ne consulter que
ses propres intérêts, en empêchant que la

Bulgarie, qu'elle a émancipée, ne devienne le
théâtre de désordres, de troubles et d'in-
trigues." »

Les élections en Espagne
Madrid, Gavril.

.Le résultat définitif des élections est connu.

Tous les partis sortent satisfaits do la lutte.
La majorité ministérielle sera de plus de 300
voix. Les conservateurs ont eu 70 candidats

élus, les républicains de toutes nuances 30,
alors qu'aux dernières Certes ils n'étaient

que six. Il n'y a que la coalition du général
Lopez Dominguez et de M, Romero Robledo
quin'ait pas étéheurcuse pour ses instigateurs:
li. seulement d'entre eux ont été nommés.

An'airesduTonkin

Hanoi, C avril.

Les commissaires franco-chinois vont ex-

plorer la frontière entre Nankounon et Cao-

bang. Ils espèrent avoir terminé cette partie
à la fin du mois. Ils s'ajourneront ensuite au
15 Octobre, à cause do la saison, et iront alors
depuis Haininh jusqu'à Yunnan.
-Les Pavillons-noirs ne montrent pas d'in-
tentions hostiles. Ils se sont remis à cultiver
leurs terres, à la suite des assurances du gé-
néral Warnet qu'ils ne seraient pas inquié-
tés s'ils ne reprenaient pas les armes.
Le général Warnet a remis aujourd'hui les

pouvoirs dont il était investi a M. Paul

Bert, et il s'apprête a retourner en France.

MT~-MMMM~OtiMMiM
Liszt est parti: Antoine Rubinstein ar-

tive, et les ovations n'ont pas le temps de
s'arrêter. En Liszt, on saluait un passé
de gloire, une haute et quasi-légendaire
Ëgure de virtuose compositeur. Ce grand
vieillard que nous apercevions, couronne
de ses longs cheveux blancs, plusieurs
générations l'avaient applaudi sans relâ-
che, et voici que, parmi nous, il reparais-
sait comme un ancêtre. Dans l'accueil
fait a M. Rubinstein, les souvenirs n'en-
trent pour rien. Le nom de ce maître n'é-
veille pas encore de légende; mais je ne
sais point d'artiste qui s'impose au pu-
Hic d'une autorité pareille. 11 vient, et les

salles de concert se remplissent; il pose
ses deux larges mains sur le clavier,.et
c'est commeun carillon de fête qui ré-
sonne dans tout Paris. Depuis deux jours,
quiconque se targue du moindre goût ne
s'entretient pas d'autre chose. Avoir ou
n'avoir pas un fauteuil pour les concerts
du vertigineux musicien, voilà la 'grande
anairc et le reste, ne compte pas.

Voyons! de bonne foi, est-ce que les
Parisiens se mettraient à aimer la musi-

que ? Chaque dimanche, entre deux heu-
res et cinq heures un quart, la foule prend
d'assaut l'Eden-Théâtre, où règne M. La-

moureux, et le Châtelet, où M. Colonne
tient ses assises. Je ne parle pas du Con-

servatoire, par ce motif que c'est un sanc-
tuaire ouvert aux seuls privilégiés. Je ne

parle pas non plus des innombrables
séances organisées par des sociétés musi-
cales ou par des virtuoses, et qui attirent
incessamment le public a la salle Erard,
à la salle Pleyel, à la salle Herz, à la salle

Kriegelstein, sans compter beaucoup d'au-
tres salles. Programmes classiques et

programmes non classiques sont assurés
d'avoir dos auditeurs. Quel débordement
de dilettantisme) Quelle dépense d'en-
thousiasme Une légion de pauvres dia-
bles vit, authentiquement, de cette musi-
colâtrie inconnue de nos pères. Qu'on
.~nous. dise, après cela, que la population
parisienne n'est pas une .des plus musi-
ciennes qui soient. Entre nous, cepen-
dant, je ci~is qu'il ne J.'aut rien exagérer.

D'abord, dusse-je rompre eh-visiére aux
~illusions dc quelques-uns, je pose en fait-

que la musique pure n'est comprise et
n'est aimée que par les musiciens de pro-
fession et une petit nombre d'adeptes.
Demandez à M. Haint-Saëns, par exem-

ple, ce qu'il apprécie dans un morceau
il vous analysera la trame des idées et
des harmonies, les combinaisons des

,rythmes,Ies ingéniosités symphoniques
et quantité d'autres choses auxquelles,
si l'on veut être franc, la plupart n'enten-
dent goutte. Ce qu'on saisit, en général,
c'est unc'brusque opposition, un soudain

passage d'une murmure imperceptible à
un eË'rayant tumulte, un crc~cc~o qui
arrive presque a vous faire saigner les

oreilles, ou quelque eË'et d'unisson, bien
sonore et bien nu.
Cela est gros a faire pitié, et la moitié

du monde crie à la délicieuse ûnesse. Et
vous croyez goûter la musique, ô Pari-
siens Allons donc Vous vous régalez
d'un certain bruit payé plus ou moins
cher.

~~t!

Vous me direz que Beethoven ne vous
ennuie pa&; que Mozart, Schumann, Cho-

pin et Mendeissohnvous sont quelquefois
agréables, le soir, après diner. Cela ne

prouve point du tout que vous soyez pé-
nétré de leur art cela prouve, tout uni-

ment, que vous avez une grande habitude
d'entendre de leurs œuvres et toujours
les mômes œuvres. L'accoM<MMM~ce MOMS
?'e~ ~OM~/aM~r, a écrit le bon La Fon-
taine. Aussi bien le concert est un lieu de
rendez-vous. On y rencontre des gens
d'esprit, des femmes charmantes. On se

persuade, entre soi, qu'on est ravi et l'on
nnit par se ravir. C'est toujours autant de

pris sur les mauvaises heures de l'exis-
tence.~

Quelqu'un m'arrête ici avec un mot

~Monsieur, je ne manquejamais une pre-
mière de l'Opéra. a–Eh) pardieu, mon-

sieur, c'est que vous avez le goûtdu théâ-
tre. Aucun musicien n'ignore que l'Opéra
est un des endroits du globe où l'on fait
le moins de musique. 11 n'y a pas long-
temps,.j'assistaisà à une représentation du
vendredi. L'armée des instrumentistes
faisait rage a souffler, à racler, à frap-
per, à grincer c'était purement du bruit.
Les chanteurs n'étaient pas en verve:

Chacun détonnait etphrasaità son caprice,
et les spectateurs n'en semblaient pas
moins enchantés. Un artiste, assis non
loin de moi, criait « C'est indigne t e

Le public pensait: «C'est superbe)' et
battait des mains à plaisir. Voilà comment
on aime la musique à Paris.
Pour qui sont, d'ailleurs, les succès re-

tentissants ? Uniquement pour les virtuo-
ses. Un beau trait de virtuosité, une pluie
de perles quelconques, et voilà un audi-

toire en délire. Tout morceau réussira

qui ne sera pas d'une forme par trop dé-
modée. Il y a des modes en musique
comme en tout. Celui qui veut avoir du
succès doit, avant tout, flatter la mode.

Auriez-vous, par hasard, la simplicité
de croire que les ovations accordées aux

pianistes, violonistes, flûtistes et mando-
linistes soient en rapportdirect avec le sé-
rieux de leur talent? Nenni da C'est la
mode qui décide de leur sort en souve-
raine. On ne peut dire tous les éléments

qui se combinent dans leurs succès. Il y

a, premièrement,leur physique.leur phy-
sionomie, leur façon de se présenter, de

saluer, de préluder. Une femme jolie et
bien parée, le regard libre, en toilette un

peu provocante,a vingt foisplus de chances
de triompher qu'une femme modeste d'ap-
parence et dépourvue de coquetterie.cette
dernière la surpassât-elle de beaucoup en
mérite.
Un homme mince, élégant, les yeux

légèrement voilés, de façons un tantinet

romanesques, attire la sympathie bien

plus que l'homme brusque, dispos, haut
de teint et bien portant, celui-ci fût-il de

tout point supérieur. Ensuite, il y a le
choix des pièces de concert. L'habile vir-
tuose ne choisit rien de déroutant, rien
de trop neuf. Dès qu'il prélude, tout le
monde est au fait. On n'a pas à écouter
on n'a qu'à se laisser bercer. L'art exige-
rait peut-être un peu plus, mais qu'il
aille au diable avec ses exigences t Les
femmes sont conquises, les hommes sont

subjugués. Par les joies du Paradis, que
voulez-vous de plus ?t

l

-Me voici, ma foi, bien embarrassé pour
parler, maintenant, d'Antoine Rubinstein.
Bah) l'on dit, non sans raison, que les

exceptions confirment les règles. Antoine
Rubinstein est le roi des virtuoses; mais,
il faut le reconnaître, il a le gémedu

piano, il s'élève au-dessus de tous les,:
engouements.et il communique au public
superficiel des frissons d'art extraordi-
naires. B n'est pas un pianiste il est le
dominateur du clavier et, selon sa vo-

lonté, le piano, rendu vivant, parle,
chante, pleure, comme si toutes les
âmes des vieux maîtres étaient en lui.

Le maître a tous les styles et tous les

accents. Les pensées nettes ressortent,
sous ses doigts, telles que des médailles

frappées au coin le plus pur. Quand il

veut, les touches rugissent et, quand il

veut, les sonorités se font si douces que
les rêves d'enchantement flottent dans
l'air attendri..

'Quel homme est donc ce magicien? Un

homme de haute taille, le front large et
~bbmbé sous les longs cheveux rejetés en
arrière. Les yeux se brident vers les tem-

pes et s'abritent sous des paupières lour-

de s. De larges et flairantes narines achèvent

sonnezdépriméetses lèvres épaisses, aux
coins abaissés, ont quelque chose de puis-
sant et d'amer. Avec son visage -sans
barbe et son teint jauni, on lui trouve une
lointaine ressemblance avec Beethoven.

Il évoque, en enet, l'image d'un Beetho-
ven un peu tartare.

Lorsqu'il joue, pas un pli de sa tace ne

bouge: on la dirait morte, et sa passion
'est toute intérieur. Telle est.la dépense
qu'il fait de soi qu'il est rompu de fati-

gue, a la iin de son concert mais telle

,est sa liberté d'esprit qu'an'ne 'croirait
pas qu'.tl a donné l'essor à tant d'émo-

tions.

Si quelqu'un a souci des élégances du

dehors, ce n'est *pas lui. Que lui impor~
tent les contingences ) Jamais on ne lui

voit à la boutonnière un seul ruban, bien

qu'il soit un des hommes les plus déco-
rés de la terre. On le doit prendre comme
il est, aûranchi de préjugés, tout voué a

son art. Le regard qu'il jette sur vous est
à la fois surplombant et incertain mais

cette indécision ne vient, hélas que du
triste état da. ses yeux.

Le grand artiste russe touche, si je ne
me trompe, a sa cinquante-septième an-
née. Quarante-cinq ans déjà passés, Liszt
l'eut pour élève comme il l'a maintenant
pour héritier. Aucun honneur ne lui a

manqué en aucun pays il est grand-
maître de la musique en Russie et popu-
laire à Paris comme à Londres, a Bruxel-

les comme à Vienne et a Madrid, comme
à Munich. Les acclamations qui l'accueil-
lent partout le réjouissent a peine.
Il va, -suivant sa route de dominateur,

interprétant les compositeurs fameux et

la tête pleine d'cenvres, de symphonies et
de drames lyriques, de sonates et de con-
certos qu'il écrit par les chemins, avec

tranquillité. D'autres savourent les vani-
tés du voyage, et lui pousse en avant, in-

fatigable et dédaigneux, pareil au soldat

qui veut vaincre et qui ne sait point où il

s'arrêtera.
FOURCAUD

B s~~E~F~'T'~T!L.Ma*ata& 6 aa Ë'9
DE LA RUE DE BOULOGNE

M. Emile Zola. a été arrêté, hier, à six heu-
res et demie, dans son appartement de la rue
de Boulogne, au moment où il s'allait mettre
a table 'avec sa famille et quelques amis.
Cette nouvelle, aussitôt répandue, a causé,
sur les boulevards, une émotion considéra-
ble. D'après nos informations particulières,
l'arrestation do l'auteur de Get'MW~ est la

conséquence de l'affaire Duc-Qucrcy et Ro-
che le gouvernement, voulant terminer
d'une façon décisive la question de De-
caxevillc, qui" menaçait d'être éternelle,
a pris l'énergique résolution d'appréhender
le chef occulte des mineurs révoltes. Il est
notoire, en cu'et. que, si M. Emile Zola n'a-
vait pas publié Ce~Mi'H~, le sous-directeur
Watrin n'aurait pas été assassiné, et les mi-
neurs de Charicroi n'auraient pas mis a feu
et a sang une portion do la Belgique. Mais
revenons à l'événement de la rue do Boulo-

gne.
A six heures et demie, M. Taylor, chef de

la sûreté, accompagné de deux agents, a

frappé à la porto de l'appartement de M.
Emile Zola. Comme M. Zpîa est le mineur le

plus hospitalier du monde, le domestique ne
lit aucuuo difficulté d'introduire les visiteurs.
Mis en présence du maître de la maison,
M. Taylor dit
–Monsieur, je suis chargé d'un pénible

mandat. Les faits épouvantables qui se pas-
sent en Belgique et à Deca.
En entendant prononcer le mot de Belgi-

que, M. Emile Zola crut qu'il avait aûaire à
Kistenaeckers et il eut un sourire aimable.

Vous vous trompez, répliqua Taylor. Je
suis le chef de la sûreté et mon devoir est de
vous conduire a Mazas.
Et il lui mit la main au collet.

Cette scène horrible contrastait avec l'ar-

rangement bourgeois de la salle à manger.
Aumilleude la table, lasoupefumait, et dans
la cheminée ûambait un joli feu grisou. Les
convives, très calmes, avaient faim.
Au mot de M. Taylor, des cris déchirants

s'élevèrent, et des sanglots jaillirent de tou-
tes les gorges.
Sur un signe du chef de la sûreté, un des

agents sortit de sa poche une paire de me-
nottes et lia les mains de l'inculpé. M. Paul

Alexis, qui était au nombre des convives,
voulut inutilement s'opposer à cette opéra-
tion.

Mettez-moi au moins les menottes, à
moi aussi! s'écria-t-il.
Et comme il en restait une paire, on les lui

mit. Sa Rgure prit aussitôt un air extatique
de martyre et de volupté.
Les autres convives n'insistèrent point

pour se faire lier les mains, aun de pouvoir
signer une protestation.
M. Taylor conduisit son prisonnier chez le

marchand de vin du coin, et il s'approcha
d'un homme qui, la tête presque entièrement
cachée dans sou pardessus, buvait un melé-
cassis..

Est-ce bien lui ?demanda-t-il.
L'homme lit signe que oui et disnarut.

Emile Zola, maigre sa myopie, avait déjà ro-
comiu M. Goblet.
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LA POLITIQUE

Je 'viens de recevoir la lettre suivante

Goritz,3avrill886.

Monsieur,

A ma grande surprise, je lis dans Je C~M-
i'OMdu 1er avril urtO lettre qui~vous aurait
été adressée et qui m'est attribuée. Je la dé-
clare fausse, .10 ne rai jamais écrite:
Je vous prie, monsieur le rédacteur en

.cb~f, de.YGuloirlu.&u. faire insérer cette decla-
r&tion dans votre premier numéro..
Veuillez recevoir, monsieur, l'assurance do

ma considération distinguée.
Signé Comtesse OLGAPUPPI.

Puisque Mme la comtesse Olga. Puppi
n'est pas l'auteur de la lettre datée du

palais Lanthieri, 29 mars, et signée de
son nom, que le (?<M~OMa publiée, cette
lettre est l'oeuvre d'un mauvais plaisant
ou, pour parler plus justement, d'un faus-
saire. Je reconnais, sans marchander, que
j'ai été mystifié, et ce n'est pas pour moi

que je le regrette. Je plains le malheu-

reux qui, dans la mort d'une auguste prin-
cesse, n'a trouvé qu'une occasion de faire
le loustic, bu de lancer une flèche empoi-
sonnée autant qu'impuissante.
Si je m'étais empressé d'accueillir une

lettre politiquement indiûerente, puisque
les sentiments personnels de Madame la
comtesse de Chambord ne pouvaient en
rien modifier l'ordre inflexible des cho-
ses et le cours du droit héréditaire, c'est

que j'y voyais une perfection de plus
ajoutée aux perfections de la sainte veuve
et une grandeur nouvelle couronnant sa

grandeur. L'idée ne m'est pas un instant
venue que quelqu'un, ayant évidemment

~ses entrées à Goritz, pût avoir la tenta-
tion de bouffonner ou de

comploter,cn;face de cetteyic et decette mort; ni qu'au-
cun hommage à la vérité monarchique
pût surpasser la vertu chrétienne de Ma-
dame la comtesse de Chambord. H. P.

Un président malgré lui (rien du notre,
hélas)):
Le général Guzman-Blanco, ex-prési-

dent des Etats-Unis de Venezuela, qui
avait résigné ses pouvoirs, il y
deux ans, pour venir habiter la France,
est aujourd'hui rappelé a Caracas par les
vœux de sa nation, solennellement rati-
fiés dans un congrès tenu le 37 mars der-
nier.
C'est sans enthousiasme que le général

se résigne au grand honneur qui lui est
fait.

PAN.

Les fours de Boulanger.

Si, par impossible, les préoccupations

politiques qui accaparent l'esprit du gé-
néral ministre de la guerre lui laissent,
un jour ou l'autre, le loisir de songer aux

questions militaires, il fera bien d'assurer
le fonctionnement de ses services admi-
nistratifs.
Peut-être évitera-t-il ainsi le retour d'a-

ventures aussi stupéfiantes que celle de
ces artilleurs territoriaux qui, venus à
Versailles à propos de leurs treize jours,
n'ont pu savoir ce que le bureau de re-
crutement voulait faire de leurs person-
nes et de leur bonne volonté, et qui ont

du rentrer dans leurs communes respec-
tives, pekins comme devant.

Déplacement diplomatique
Le baron de Mohrenheim, ambassadeur

de Russie, part ce matin pour Nice avec
toute sa-lamille.
Son Excellence, vivement affligée de

la mort presque subite de son frère cadet,
décédé à Varsovie, s'absentera deux mois
environ, durant lesquels l'ambassade
sera dirigée par un charge d'aflaires, M.
deEotzebue.

LE MONDE ET LA VtLLE

Journée d'une souveraine

S. M. Isabelle H d'Espagne, accompa-
gnée de la duchesse de Hijar, s'est ren-
due hier, pour la première fois, à la Non-
ciature.
Sa. Majestés'est entretenue pendantune

demi-heure avec le représentant de Sa
Sainteté.qui se rendra aujourd'hui même
à l'hôtel de Castille, pour présenter ses
hommages a Sa Majesté.

~=

A peine de retour rue de Varenne, la
reine Isabelle a reçu la visite du prési-
dent de la République, que M. le général
Pittié était venu lui annoncer il y a deux
jours.
Ladémarche du chef de l'Etat n'ayant

rien d'officiel, le Président était accom-

pagné de Mme Grévy et de sa fille, Mme
Wilson.

Hier avait lieu, dans la salle des fêtes
de l'hôtel Continental, le banquet offert
à M. de Lesseps que nous annoncions
hier.
Parmi les convives: MM.Monk, W.

Mackinson,J. Laing, R. Alexander, Pal-
mer, membre du conseil d'administration
pour l'Angleterre. MM.SutherIand, mem-
bre du Parlement, président de la Com-

pagnie péninsulaire ~t orientale, et Slagg,

de Manchester, ont dû se faire excuser

pour cause de maladie.
Citons encore parmi les présents Ed.

Egerton, représentant lord Lyons, en
deuil de sa sœur, Mme la .duchesse de
Norfolk; sir C. Hivers Wilson, aussi hau-
tement apprécié à Paris que dans sa pa-
trie J.-A. Crowe, Charles et Victor
de Lesseps, J. Herbctte, baron J. de Les-

seps, Marius Fontane., S. Exc. Tigrane-
Pacha, Motet-Bey, May, baron Poisson, de
Blowitz; CampbeIl-Clarke. etc., etc..ainsi
que les principaux chefs de service des

compagnies
de Suez et de Panama.

Au dessert, M. Monk s'est levé et a
prononcé, en français, une allocution de
bienvenue à M. de Lesseps, chaleureuse
autant qu'applaudie.
M. de Lesseps, plus jeune et plus vi-

goureux que jamais, a remercié M. Monk,
comme il sait le faire, insistant sur la
collaboration loyale de ses collègues an-
glais dans l'administration du canal.
Au moment ou il quittait l'hôtel Conti-

nental, non sans avoir félicité son aima-
ble directeur, M. Leguay, de l'excellente
organisation du banquet, M. de Lessep3
a été l'objet d'une ovation des plus ilat-
teuses.

Brillant scrutin, hier soir, au Cercle

agricole.
Ontété admis:

M. le comte Albert'de Mun; parrains
MM.

lemarquisdeLaFerronays
et le

comted'Andiau;
M. le marquis de VersainviUe-Odoai'd;

parrains, MM. le général de Ladmirault
et le comte de Moustier;
M. le baron Aymé de La Chervelicre;
parrains, MM. le baron Jard-PanviIIiers
et le vicomte de La Rochebrochard
M. le baron de Senevas parrain, MM."
le prince de Lucinge et le marquis de
Saint-Genys.
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L'admission de M. le comte de Mun
porte a quatorze le nombre des députés
inscrits au Cercle agricole.
Ce sont MM. (TA-vëlierës, de Baudry-

d'Asson, le vicomte dé Ijonncval, deCh:
tenay, de Dompierre d'Hornoy, de la
Ferronays, de Luppé, Léon Lorois, le
comte de Juigné~ le baron de Lamberte-
rie, le comte de Lévis-Mirepoix, le duc
de La Rochefoucauld-Bisaccia, le comte
de Terves et le comte Albert de Mun.
Ces honorables de distinctionno siègent

pas précisém eut à gauche.
0

Dernières nouvelles de Goritz
On annonce une nouvelle grossesse de

Mme la. duchesse de Parme.

Le c.bMte -et la comtesse de Bardi
sont attendus a.Londres vers le 15 avri!.

Réclamations furibondes.mais justes, à
propos des concerts Rubinstein.
Onsaitqu'il est interdit d'entrcrdans

la salle Erard pendant les exécutions.
Rien de mieux. Seulement, comme le

grand artiste joue sans desemparer tous
les numéros de son programme, il est
impossible de trouver le moyen de faire
entrer les retardataires.
Hier, faute d'intervalles entre les mor-

ceaux; plusieurs-personnes n'ont pu ga-
gner leur place et sont restées, trois heu-
res durant, consignées sur le palier.
Certes, il n'est pas sans intérêt de con-

templer une porte derrière laquelle il se
passe quelque chose; mais,payer un louis
pour cela, c'est peut-être un peu cher 1

Gazettemondaine:
La princesse Lise Troubetzkoï, cette

Parisienne du Nord, marie sa ravissante
tille à M. Okhotnikof, l'un des plus bril-
lants représentants de la jeunesse élé-
gante de Saint-Pétersbourg.

Grande afnuence, hier, à Saint-Gcr-
main-des-Prés, pour le mariage du D'Ca-
mille Champeiier doRibes,avcc MmePaul
Dauphin, fille du docteur Labric, mem-
bre de l'Académie de médecine.
M. Chesnelong et le docteur Tarnier

étaient témoins du marié ceux de Mme
Paul Dauphin étaient les docteurs Po-
thin et Rendu.
Le docteur de Ribes, médecin des hô-

pitaux. est un des plus jeunes et des
plus distingués parmi la génération mé-
dicale nouvelle. Il appartient à une hono-
rable famille du Béarn et est le fils de M*
Champetier de Ribes, l'avocat bien
connu.
Vu dans l'assistance le baron de Ra-

vignan, sénateur; MM. Labat et Destan-
deau, députés des Basses-Pyrénées; les
docteurs Second, Blot, Nelaton; le baron
Jules de Lesseps, cousin du marié; M. et
Mme Charles de Lesseps, etc.

Très Leile réception, précédée d'un
grand diner, hier, chez M. et Mme Ancel,
dans leur hôtel de la rue Bellechasse.
Le nonce apostolique, MM.Buuet,Ches-
nelong, Delsol, Lucien Brun, le comte de
Mérode, le comte Lavedan, le marquis de
Nadaillac, le comte de Laborde, étaient
au nombre des convives.
Toutesles femmes étaient en blanc ou

en noir. Quelques noms baronne de Ba-
rante, comtesse de Rambuteau, Mme Jac-
ques de Lafaulotte, comtesse de Courcy.

On nous annonce la mort de Mme du
Méry de Guitterie, décédée, a Paris, chez
sa ûlie j la vicomtesse de Reiset, dans sa

quatre-vingt-quatrième année.
L'inhumation a eu lieu au château de

la Guitterie (Mayenne), où se trouve la
sépulture de la vieille famille Deschamps
duMéry.

Le monde où l'on bâille
Grand diner, hier, au salon des qua-

rante couverts du Ministère de l'inté-
rieur.
Assistance peu choisie des ministres,

des hauts fonctionnaires, et, parmi les

députés, MM.Floquet et Clemenceau. On

a beaucoup remarqué les égards dont ce
dernier était l'objet dp.jb.part de la li-
vrée.'

La réception qui suivait a été d'ua
charmant sa-us-facon.
Les invites sont, arrivés, les uns à pied,

les autres en fiacre. Pas de frais de toilet-
tes: on était venu comm& on était; les
dames, pour la plupart, en toilette de pro-
menade robes montantes, un ûchu né-
gligemment noué au cou..
A onze heures. M. Floquet a donné le

signal du départ, qui s'est effectué avec
un certain empress'ement.

La dernière pensée de Liszt.

Voici la dédicace que le maître a tracée,
~e sa propre dextre, sur l'une de ses plus
belles photographies
A M~da~e .E~w~, tx'e~ eM/M< ~'cs

rCC07M!C!~6[~~de S<ï~MNMOM
<<Le vieil enfant. t On ne le luifaitpas

écrire) 1 .<

NOUVELLES A LA M~M
Champoireau,toujours courageux, aper-

çoit un pauvre diable qui se jette à l'eau
et vole à son secours.
'Il le rattrape au moment où il fait le
plongeon.

Non, laissez-moi mourir. J'ai assez
dcla.vie.
'–Allons donc) 1
–Je n'ai pas de quoi manger. r
Champoreau, faisant une brassée

––Je venais Justement vous inviter il
dinel'! 1

Une vieille dame glisse sous un tram-

way, et le lourd véhicule la décapite pres-
que entièrement.
Un de nos meilleurs docteurs, témoin

de l'accident, s'approche de la victime et,
d'un air sévère

Voilà ce que c'est Une autre fois
vous serez plus prudente.

»~, UNDOM)NO

St~f~tes PadsM
LEYEMMMSm'TABOM

L'amiral Aube a décidé que rien ne se-
rait modifié, cette année, a l'observance
traditionnelle du vendredi saint; et cette

mesure, commentée dans la pressé, a ap-
pelé, pour une heure, l'attention de Paris~
du Paris oublieux et éternellement préoc-
cupé, sur les hommes dont la jeunesse et
la vie s'écoulent parmi la mélancolie delà
mer. Mais le « terrien ce « faille
chien qui né connaît guère que les ma--
rins d'opéra-comique, se figuré-t-il a~
juste ce qu'est, pour le <; mathurin
cette journée du vendredi saint?.

Jusqu'à neuf heures du matin., rien qua.
les habitudes quotidiennes du bord. C'est,
comme chaque jour, le même branlebas de
réveil. Une chanson d'un pittoresque naïf,
qui jadis fut composée par le breton.

Chanu, gabier d'artimon, un soir qu'il était

par punition « au sec dans les haubans X',
initierait mieux que toute description le
« terrien & à ces choses de l'existence ma-
ritime. Voici du moins le premier couplet,
celui du réveil:

C'est le matin z'au point du jour,
Qu'un, nous.fait branlebas au fifre, z'au tambour.
Si'dans l'x hamacsy ena.qui s'y retardent,
Le can'tain' d'army dit: «Attends que j'te regidet
Ç'ui ia, dontauquct il preu'i l'nom,
Y n'en trouvera pas, du -vin.dans son bidon )1

Sitôt réveillés, les matelots commencent
le lavage du pont et de la batterie. Uni-

quement vêtus d'un pantalon de grosse
toile, leurs torses vigoureux à nu sous le
ciel ou recouverts du« tricot de combats,
portant crânement sur la tête le « noroît &
ou bon net a pompon, ils inondent tout~
a grands jets de pompe, versant des seaux.:
d'eaux dans les jambes ou sur la tête de
leurs voisins aussi bien que sur les plan-
ches du pont. Que ce soit vendredi saint
ou un jour ordinaire, le lavage n'est ja-
mais négligé, même quand, par les tempê-
tes, des paquets de mer apportés par le
vent rendent la besogne superflue. Après
le lavage vient le fourbissage.
Enfin, quand un roulement de tambour

a fait cesser les travaux de propreté, a.
neuf heures, c'est la prière. Les hommes se

rangent, rhabillés, tête nue, autour de l'of-
licier qui dit la prière. Et les réponses des.
matelots montent en un bourdonnement

confus, et, après l'M~, les graves Bre-
tons dessinent de grands signes de croix

sur leurs larges poitrines.
En haut, les gabiers commande sou-

dain la voix de l'officier de quart, qui.
ajoute, après quelques minutes

A piquer les vergues!
C'est là la manœuvre du vendredi saint.

D'ordinaire, les vergues doivent être
« croisées t, c'est-à-dire disposéesperpen-
diculairement aux mâts vertigaux. Ca

jour-là, elles sont <:piquées ~c'est-à-dirs.
inclinées à quarante-cinq degrés.
Et gabiers de misaine, d'artimon ou de

hune se précipitent; ils grimpent, jeunes
et souples, au long des haubans qu'ils
agrippent, qu'ils « crochent~ aussi bien

qu'avec leurs mains, avec leurs pieds dont
leurs doigts, par l'habitude, sont devenus

prenants comme ceux des singes. Arrivés
à les postes de travail, ils assujettissent
les hautes vergues, croisées d'ordinaire par
les « balancines au moyen des « carta-
huts doubles 2),les basses vergues au moyen
des -xcartahuts d'appiquage
Les gabiers de hune amarrent leurs ver-

gues par des <:candelettes &(le joli mot,
n'est-ce pas?). Ainsi se passe-t-il à bord
d'un cuirassé ou d'une frégate. Si le bâti-

ment, comme dans la goëlette, ne possède

pas de vergues, il met ses <xcornes~, c'est-
à-dire les pointes de ses mâts, horizonta-
lement.
A ces manœuvres succède la dernière de

la journée les nammes sont descendues
à mi-mât, et l'on se dispose à hisser le pa-
villon en berne.

Attention pour les couleurs En-

voyez commande l'officier de quart.
Et, coulant sur sa drisse, joyeusement

flotte au vent le drapeau de France, sui-
vant le balaccemeat léger qui berce l'ê-


